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Roger Guery, La necropole orientale de Sitifis (Setif, Algerie). Fouilles de

1966-1967. Etudes d’Antiquites Africaines. Editions du Centre National de la Recherche Scientifique, 

Paris 1985. 374 pages, 253 figures, 81 planches hors texte; deux plans generaux.

II faut d’abord rendre hommage ä la perseverance et ä l’abnegation dont a fait preuve R. Guery en faveur 

de l’archeologie de l’Algerie antique tout au long de la longue histoire qu’a ete pour lui la fouille puis la 

publication de ce secteur de la necropole orientale de Setif. Au depart, il y eut une fouille de sauvetage con- 

duite dans des conditions difficiles en 1966-1967. C’est seulement dix ans plus tard que le temps lui fut 

donne de se remettre ä travail dont l’avaient eloignees les necessites de la vie professionnelle, le temps, et 

aussi certains moyens materiels, gräce ä l’appui du Directeur de son Laboratoire. Cependant il lui manqua 

toujours l’essentiel: la possibilite de revoir ä Setif le materiel qu’il avait degage mais qu’il n’avait pas eu la 

possibilite d’etudier ä loisir lorsqu’il fouillait!

Si l’archeologie funeraire passe pour ’facile“, la fouille de Setif est bien lä pour montrer que ce point de vue 

est eronne. Le secteur de cimetiere fouille par R. Guery est caracterise par la densite des tombes qui se sont 

interpenetrees au cours de trois ä quatre siecles d’utilisation: ’Bien que ne mesurant que 15 m de cöte, il ren- 

fermait trois-cent cinquante-deux sepultures etagees sur environ 1,50 m‘ (p. 22). Il comprenait deux phases 

d’inhumations, une phase ancienne de 107 inhumations, une phase recente de 114 inhumations, separees 

par 131 incinerations. Mais meme pendant chacune de ces periodes, on ne se contenta pas de juxtaposer les 

tombes; au cours de chacune, on releve des superpositions allant par exemple jusqu’ä 5 incinerations 

(p. 197, ligne 114). Pour debrouiller cette Situation complexe, R. Guery utilisa une methode encore peu uti- 

lisee en France dans la fouille des necropoles antiques: ’Pour mieux saisir les rapports unissant les tombes et 

faire le maximum d’observations sur place, il a ete procede au degagement simultane d’un ensemble de 

sepultures mitoyennes ou superposees et cela sur une assez vaste surface et sur une profondeur relativement 

importante“ (p. 25). En 1966 et 1967, ä Setif, il etait meritoire de proceder ainsi: cette technique marquait 

une rupture fondamentale avec la methode suivie par ses predecesseurs sur le chantier, qui avait ete fondee 

sur une Stratigraphie theorique (decapages de 25 ä 50 cm), de sorte que les 800 tombes precedemment dega- 

gees livraient peu de renseignements sur la succession des rites funeraires (p. 21-22). Alors encore, en 

France meme, la seule fouille de necropole selon la technique de decapage de grande surface qui permet 

une meilleure vision d’ensemble de l’organisation et de Revolution d’une necropole n’avait ete realisee que 

sur la necropole merovingienne de Sublaines en 1964—1966. Cependant, pour parier methode, il me semble 

qu’une reflexion plus approfondie sur l’organisation de l’espace funeraire aurait peut-etre permis de mieux 

degager la signification historique des rites. Dans l’article qu’ils donnerent dans le t. 2 du Bulletin 

d’Archeologie Algerienne, 1966—1967, P. A. Fevrier et A. Gaspary notaient que 'des inscriptions ont ete 

trouvees en place . . . Toutes forment un groupe homogene par la paleographie, le formulaire“ . . . (La 

necropole orientale de Setif, p. 38—39). Ces inscriptions ont ete trouvees dans une partie assez precise de la 

necropole. N’est-ce donc pas qu’il y avait des quartiers? Mais un tel voeu est toujours plus facile ä formuler 

qu’ä exaucer!

Preface par P. A. Fevrier, qui lui avait confie la fouille alors qu’il etait Inspecteur des Antiquites de l’Algerie 

et qui fut ensuite, ä Aix-en-Provence, son Directeur de these, l’ouvrage de R. Guery debute par un chapitre 

introductif presentant la fouille, les methodes mises en oeuvre et les sequences stratigraphiques (p. 14-50);
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puis sont successivement decrites les inhumations anciennes (p. 51—132), les incinerations (p. 133-234) et 

les inhumations tardives (p. 235-308). La description est suivie de conclusions (p. 309—324). II est regretta- 

ble que la presentation du mobilier funeraire ait ete rejetee ä la fin du livre. 11 aurait ete preferable de don

ner la description du materiel avec les tombes afin d’eclairer les chronologies ceramiques. Certes, le mobi

lier est reproduit et il suffit de se reporter aux dessins des objets, ce qui est toujours possible gräce ä des 

renvois commodes. Mais dans la mesure oü peu de necropoles africaines ont fait l’objet de publications 

systematiques, il aurait ete utile qu’un auteur qui a, ä son actif, des publications ceramologiques, prenne 

Position par rapport aux classifications proposees ailleurs, en particulier dans l’Atlante delle forme cerami- 

che 1. Ceramica fine romana nel bacino mediterraneo (medio e tardo impero) (1981).

Roger Guery s’est attache surtout ä l’etude des rites funeraires. Ce parti est legitime par le mouvement 

cyclique qui caracterise ici leur histoire: la pratique originelle est l’inhumation; de lä on passe ä l’incinera- 

tion pour revenir finalement ä l’inhumation. Habituellement, dans le cas des incinerations, le bücher est 

installe ä l’emplacement meme de la tombe (124 tombes). Mais certaines incinerations ont ete faites ailleurs, 

vraisemblablement dans des ustrina bien qu’aucun exemple n’en ait ete trouve sur place (7 tombes). Dans le 

cas des inhumations, R. Guery a ete attentif au traitement du corps, c’est-ä-dire ä la position dans lequel 

avait ete trouve le squelette. Dans la grande diversite constatee des cas, on relevera un exemple de ligotage 

pour obtenir une position contractee, ce qui etait un usage protohistorique (tombe 127). A l’autre extremite 

des temps et des usages aussi, dans les couches superficielles, on note un ’relächement des rites‘ qui fait 

meme penser ä un charnier. Le plus souvent la tete se trouve ä l’est; mais il se peut que le Ve siede voit une 

Inversion de cette Orientation precedemment dominante. L’etude de ces Orientations a ete aussi pour R. 

Guery une occasion de tenter une percee vers la ’societe des vivants“ par la possibilite Offerte de determiner 

l’epoque de la mortalite maximum ä partir des variations azimutales mensuelles. L’etude des squelettes, par- 

ticulierement bien conserves pour des raisons geologiques, aurait pu permettre d’aller plus loin dans la com- 

prehension du genre de vie. Mais eile n’a pu etre qu’ebauchee et R. Guery s’est contente de simplement sug- 

gerer l’image d’une population pauvre, ce qui convient ä la pauvrete des tombes et des monuments, la rarete 

des inscriptions funeraires, l’eloignement par rapport avec la voie principale; les tableaux de mortalite reali- 

ses ä partir de l’evaluation de l’äge des inhumes suggere la comparaison avec la population d’un bidonville 

du tiers-monde. La verification de ces suggestions apporterait beaucoup ä notre connaissance des rapports 

entre les villes et les campagnes: si l’on nalt beaucoup dans les campagnes, on meurt vite dans les villes et 

ainsi se realise un equilibre . . .

Sitifis etait une colonie de veterans deduite par Nerva. Or, dans cette portion de la necropole, l’incineration 

n’est pratiquee que dans le courant du IIe siede et jusqu’au milieu du IIP siede; auparavant, c’est-ä-dire ä la 

fin du Ier siede et par la suite, soit aux IVe et Ve siecles, la pratique courante y est puis y redevient l’inhuma

tion. Ainsi constate-t-on encore une fois la diversite de l’Afrique antique: dans des sites anciens qui ne sont 

pas des colonies romaines et qui ont donc moins des raisons de suivre ce qui est considere comme un rite lie 

ä la romanisation — je pense ä Tiddis - l’incineration apparait des le Ier siede. L’existence d’un niveau 

d’inhumations (p. 53—132), les incinerations (p. 135—233) et les inhumations recentes (p. 237-307); chaque 

fois l’analyse des tombes est suivie d’observations ä caractere synthetiques. Un chapitre de conclusion 

(p. 311-324) presente le rituel funeraire et recapitule les renseignements que livre la necropole sur les hom- 

mes et leur environnement. Le tout est complete par un catalogue du mobilier funeraire (p. 327-361).

L’apport du travail de R. Guery peut etre analyse en deux grandes rubriques: l’une concerne la connais

sance des tombes et des objets qui y ont ete trouves; l’autre, plus proprement historique, traite essentielle- 

ment des rites funeraires. L’etude typologique de la tombe revele une assez grande diversite: fosses ä locu- 

lus annexe; fosses ä puits simple pour les inhumations anciennes; tuiles disposees en bätiere ou simple 

chape horizontale parfois surmontees d’un caisson maqonne semi-cylindrique pour les incinerations; sim

ples fosses avec parfois une protection de tuiles en batiere, caveaux de pierres seches, amphores coupees 

pour les inhumations tardives. Mais il faut aussi compter avec les tombes en pleine terre qui existent ä tou- 

tes les epoques. Le plus souvent l’emplacement de la tombe est marque par une Stele, mais ce n’est pas une 

regle absolue. R. Guery a choisi de regrouper les tombes par type ä l’interieur des trois grands groupes defi- 

nis par la Stratigraphie: les inhumations anciennes, les incinerations, les inhumations tardives. Cette presen

tation est parfaitement justifiee. Par contre je regrette qu’un catalogue du mobilier funeraire organise par 

categories de vaisselle (les lampes, la sigillee claire, la ceramique ä paroi fine, la vaisselle commune) datables 

du Ier siede et du debut du IIe siede ap. J.-C., interdise de Her systematiquement ce rite aux epoques pre- 
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romaines et tardives. Si les inhumants sont des Africains, il faut considerer qu’une agglomeration precolo- 

niale a precede la colonia Nerviana Augusta Martialis veteranorum et que les deux communautes ont coexi- 

ste. Mais il n’est pas invraisemblable qu’il s’agisse de romanises ou bien encore de Romains pratiquant un 

rite dont on sait la persistance dans l’aristocratie senatoriale. Ce probleme du rapport entre une categorie 

de population bien attestee par des textes et l’architecture ou les rites funeraires, a ete pose ailleurs par 

d’autres chercheurs; ainsi par V. KoCKEL ä propos des veterans de Sylla et des necropoles de Pompei (Im 

Tode gleich? Die sudanischen Kolonisten und ihr kulturelles Gewicht in Pompeji am Beispiel der Nekropo

len, dans: Kolloquium Römische Gräberstraßen, München 28—30 octobre 1985). R. Guery a releve l’exi- 

stence de rites et la presence d’objets en rapport avec le culte de Saturne, rejoignant en cela des observa- 

tions faites en particulier par M. LEGLAY dans Saturne Africain. Histoire (1966).
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